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à lacci.lent i Où estla vûrité pur3 ,,ui vou.lrait se faire
connaître telle qu'elle est i Où est la .léessc do la poésie
qui voudrait dôployor ses propres charmes ? Elle a
disparu, hélas! «ous les oripeaux dont elle a été affu-
blée des pieds jus(|u'à la tète :

V

U' -ra„,J argument .les modernistes est (aie
<i.sent-,ls, •• la poésie est une déesse à qui il faut un
votement l.nllant. une ceinture de pierreries et un dia-deme

;
car il forait peine d. la voir aller pieds nus avec

des haillons sur ses épaules et des défroques usées coL
Jees a ses Mancs."

Un tel argument serait irrépr,chal,le s'il s'agissait
<1 une déesse en eh ur et en os. Mais la déesse de la
poésie.

1
Idée, est une déesse tout-à-tait spirituelle quine .iemande ,,u a paraître dans tous ses charmes, et nui

sera d autant plus glorieuse ,,ue l'éclat de son exprL
K.on sera éclipsé par celui de son être. D'où il faut
conclure ,,ue la gran.le préoccupation du poète à l'in-
verse de ce qui se pratique, devrait être de rendre sa
pensée aussi charmante <,ue possible par elle-même, etde ne lu, donner pour expression que des termes appro-
pries, suns doute, mais non pas des termes crianls

«oit en vers soit en prose, les mots qu'on emploie
sont comme un corps dans lequel s'incarne l'idée; etcette incarnation est une u-uvre tellement difficile
Moelle ne peut Jamais et.- adéquate et qu'on n'en estpresque jau.ais satisfait. Les meilleurs écrivains souf-
rent de ce dualisn.e. ou plutAt ,1e cette disparité iné-

luc ab,e entre la pensée et l'expressi.u. N'est-ce pas
«ully Prudhomme qui disait que ses plus l.elles poésies
étaient et resteraient toujours en lui-môme? xNotre


